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	L'église de Diémoz



L’église de diémoz

De Notre Dame de Lestras à l’église actuelle

La chapelle de Notre Dame de Lestra était l’église primitive du village de Diémoz. Avec le Moyen Age, le village eut tendance à délaisser la plaine pour se blottir au pied des terrasses des fortifications du château et c’est ainsi qu’à été initialement construite l’église de Diémoz
Au Moyen Age et même jusqu’au Concordat, la paroisse faisait partie de l’ancien diocèse de Vienne et de l’archiprêtré d’Artas qui existait alors. Celui-ci avait été créé au cours du Moyen Age, au moment du démembrement de l’archiprêtré primitif de Marc. L’abbé de Saint Pierre de Vienne nommait autrefois à la cure de Diémoz, le curé de la paroisse. Il en était de même pour la paroisse voisine de Saint Oblas. Il choisissait son candidat pour le présenter à l’approbation de l’archevêque de Vienne et lui assurait la subsistance en lui versant chaque année une partie de la dîme qu’il percevait sur le pays. 

Il faut noter qu’aux 17ème et 18ème siècle, il n’y avait qu’un curé pour assurer le service religieux de Diémoz et de Saint Oblas. Les anciens actes paroissiaux (acte de 1685 par exemple) montrent que le curé y faisait suivre sa signature de la mention « Curé de Dième et de Saint Oblas ».    

Actuellement, l’église de Diémoz est une paroisse de l’archiprêtré d’Heyrieux au diocèse de Grenoble. Elle est dédiée à Saint Roch. Auparavant, elle était sous le vocable de la Sainte Vierge : la vogue se fait d’ailleurs toujours le jour (ou le dimanche suivant) de la fête de l’Annonciation au 26 mars avec une seconde fête patronale le 8 septembre pour la nativité.

Histoire de l’église

Il existe une légende très connue à Diémoz qui reporte aux temps anciens, où la sombre et épaisse forêt de Chanoz couvrait encore toute la plaine de Lafayette et s’étendait jusqu’aux pieds des coteaux de Diémoz. C’était, dit-on, un repaire de dangereux malfaiteurs. Or, rapporte cette légende, une dame de haut rang sur le point de tomber entre les mains de ces malandrins qui ne respectaient pas plus l’honneur que l’escarcelle de leurs victimes, aurait fait vœu, si elle leur échappait, d’élever un monument de reconnaissance à la gloire de la Très Sainte Vierge, patronne de son village de Diémoz. 

Une hypothèse est que cette dame pouvait être Loyse d’Arces et que le monument de reconnaissance pourrait être l’église où elle fut enterrée. Cette hypothèse est d’autant plus crédible que la forêt de Chanoz fut défrichée sous Henri IV, c’est à dire entre 1553 et 1610 dates de naissance et de la mort du roi de France. 

La première église de Diémoz était romane et n’existe plus. Seul en reste la base de la grosse tour carrée qui constitue le clocher actuel. Ce clocher est en effet peu en harmonie avec l’édifice actuel, placé comme à cheval sur son angle septentrional où on retrouve également des restes « témoins » dans l’arc triomphal du chœur et dans le mur de la Chapelle de Notre Dame de Pitié. 

Il existe également trois curieuses têtes en pierre sculptée (deux sont dans le chœur, la troisième dans la chapelle latérale) représentées toutes trois la bouche ouverte. D’origine certainement gallo romaine, elles ont été utilisées dans la présente église comme matériaux de remploi, elles devaient appartenir à un édifice plus ancien (l’ancienne église, la villa de Saint Pierre de Lépieu ou le sanctuaire romain de Lestra ???).
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               Tête de taureau ou de bœuf                                               Tête d’enfant
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 Tête de lionne
L’église actuelle a été construite entre 1521 et 1533, sur les ordres de Loyse d’Arces, veuve de noble Robin d’Oncieu, seigneur de Diémoz. L’église porte son « acte de naissance en 1533 » gravé au-dessus de son entrée. Mais, pour la lire, il fut actuellement de bons yeux et une échelle. 

Cette inscription est confirmée par une autre, gravée sur une des cloches que Loyse d’Arces fit fondre 

De plus, sur le groupe de pierre de la Sainte Trinité qui se trouve placé dans le mur du chœur, on lit la date 1521.

Il semble logique de conclure de ces dates, que la reconstruction de l’église dut commencer en 1521 par le chœur et se terminer par la porte d’entrée en 1533. 

Loyse d’Arces a laissé son empreinte dans les deux églises de la paroisse. Son blason « d’azur au franc quartier, dextre d’or, brisé d’une brisure engrêlée de gueules » se rencontre de partout, sur le bénitier en marbre, sur les clés de voûte, sur une cloche en airain qui sonne encore l’angélus, sur les vantaux de la boiserie de la porte d’entrée. Loyce fut enterrée dans son église, semble-t-il, à gauche du chœur, près de l’entrée de la sacristie. Il y avait la une pierre tombale où on lisait autrefois le nom de Loyse. 

A l’époque de sa fondatrice, l’église n’était encore que simple chapelle de château, bâtie dans la cour basse du domaine qui s’étendait alors jusque là. Cette chapelle était réservée au seigneur du château. Destinée à être une chapelle funéraire, elle devient église paroissiale vers la fin du 18ème siècle et remplace à cet effet la vieille chapelle romane de Notre Dame de Lestra. En changeant de destination, le bâtiment subit diverses transformations qui continuèrent au cours de tout le 19ème siècle. 

Le Comte de Piellat releva dans les archives paroissiales ces différents ajouts. Ce sont à partir de ces notes que les différentes étapes de l’évolution de l’église sont décrites ici.

Initialement, l’église était un modeste édifice à un seul vaisseau, comprenant la nef centrale de l’église actuelle, et deux chapelles latérales, celle de droite dédiée à Notre Dame de Pitié (cette chapelle est actuellement dédiée à Saint Joseph) qui existe toujours, et celle de gauche dédiée au sacré cœur. Toute petite, cette seconde chapelle fut démolie en 1837 pour être remplacée en 1838 par la chapelle actuelle.

En 1785, un impôt royal est du par Diémoz pour l’achat pour 120 livres d’une bannière pour l’église paroissiale et pour des réparations au cimetière et à la maison commune pour 150 livres.

En 1841, on établit une nouvelle chaire en marbre.

Dès le début du 19ème siècle, on semblait préoccupé de l’exiguïté de l’édifice pour la population de la paroisse qui comportait environ 800 âmes plus une centaine habitant la plaine sur le territoire de Saint Georges d’Espéranche. Un compte-rendu de la séance du conseil de fabrique du 2 avril 1838 décrit les besoins de la nouvelle chapelle

« Vu le rapport du bureau des marguilliers par lequel il est démontré qu’une chapelle est nécessaire, soit pour contenir la population de la paroisse, soit pour la régularité de l’église … le conseil de fabrique décide :

1. Que le bureau des marguilliers dresserait dans un devis estimatif des dépenses à faire pour la construction d’une chapelle à droite du chœur, vis à vis de celle dite : Notre Dame de Pitié ; que le projet de construction serait affiché pendant trois dimanches consécutifs à la porte de l’église, afin qu’il puisse être procédé à l’adjudication des rabais de la dite construction.

2. Que la chapelle de Sacré cœur de Jésus, vu qu’outre son inutilité complète, dépare l’église et sera détruite, et que les matériaux provenant de la démolition serviraient à la construction de la nouvelle. »

Tout ceci fut exécuté ; l’adjudication donnée à J. Toussaint, entrepreneur de bâtiments à Heyrieux, pour la somme de 1066 francs, donnés en trois payements.

Durant la séance du 23 avril 1843, le conseil paroissial décide de faire établir une voûte en brique dans la nef de l’église. Cette voûte, de forme ogivale avec nervures et lunette, sera conforme aux voûtes du sanctuaire et des chapelles. Une aide financière est demandée au conseil municipal.

En 1847, des nouveaux fonds baptismaux sont édifiés.

En 1848, le gouvernement par la voix du ministre de l’intérieur, monsieur J. Dufaux, fait don à l’église de Diémoz, par l’intermédiaire du maire, d’un tableau peint par mademoiselle Lafégure et représentant l’Assomption. Ce tableau fut ensuite relégué dans la chapelle de Notre Dame de Lestra où il acheva de se détériorer.

Mais la grande préoccupation était toujours l’exiguïté de l’édifice. Commence alors une vaste campagne de va et vient de projets ambitieux et rapidement avorté faute d’argent pour les réaliser. Le 23 avril 1854, le conseil de fabrique souhaite officiellement faire agrandir l’église. En effet, l’édifice n’a que 136 mètres carrés de superficie dans son plan et lors des fêtes solennelles, beaucoup de fidèles ne peuvent entrer dans l’église. L’année suivante, un projet d’agrandissement pour la somme de 4500 francs est proposé par monsieur Barge, architecte. D’autres voulaient simplement faire abattre l’édifice pour en construire un plus vaste. C’est le 7 mai 1857 que la saga de l’agrandissement de l’église voit sa fin avec la visite de monseigneur Ginoulhiac, Evêque de Grenoble, qui voyant les plans, refusa les travaux qui allaient dénaturer l’édifice et nuire aux détails archéologiques. Aussi, seules les deux nefs latérales furent construites et l’église fut sauvée.

En 1870, une croix est bénie pour le jubilé.

En 1871, le clocher fait l’objet de réparations.

Les travaux d’agrandissement eurent lieu entre 1891 et 1892 pour une somme de 20 000 francs dont 8 000 donnés par les Chartreux et le reste sur souscription. Le presbytère, construit en 1800, fit aussi l’objet de travaux en 1892.

En 1919, une grande épreuve attendait les fondatrices de la maison de repos et les habitants de la commune. Par ordre de l’évêque, la paroisse fut frappée d’interdit. Le curé du village dut quitter la paroisse, les paroissiens ne donnant pas le denier du culte, la municipalité avait loué la cure ! L’église fut fermée. Le dimanche, une messe était donnée dans le salon de la maison de repos (le château) par un prêtre des environs. Après la messe, les religieuses aidées par quelques paroissiennes, faisaient le catéchisme aux enfants, et ceci jusqu’en 1923.

Ces années sans prêtres eurent des effets regrettables qui, d’après le témoignage de paroissiens actuels, se ont sentir jusqu’à nos jours. Suite à une pétition, l’église fut rouverte en 1923, mais dans un état de délabrement avancé. Les paroissiens se chargèrent des réparations. La voûte qui s’était effondrée, a été refaite, ainsi que les vitraux qui ont été remplacés par des modernes. 

Initialement, l’église, bâtie sur une sorte de terrasse, était entourée par le cimetière paroissial qui était lui-même clos de murs. Dans la partie la plus vaste, c’est à dire sur la droite en regardant la façade, entre l’église et le jardin de monsieur Clapisson, s’élevait une grande croix. Ce cimetière existait encore au 19ème siècle puisqu’en 1811, le conseil de fabrique émet un vœu « pour la réparation et la reconstruction des murs du cimetière dans un dépérissement total, rien ne s’y étant fait depuis environ trente ans (ce qui nous amène grosso modo à la révolution française) ». Mais les finances du conseil de fabrique étant insuffisantes, ce dernier se retourna vers la mairie. Le cimetière fut déplacé et remplacé par du gazon. Aujourd’hui, l’herbe a été remplacée par du goudron et un parking pour les voitures, faisant disparaître les derniers vestiges des constructions des murs de l’ancien cimetière.   

Quelques curés de notre village :

1150
Chapelain Givinius
1672
Père Labbe
1690
Père Louis Serteaux
Visite guidée de l’église

L’église aux monuments historiques

L’église, figurant au cadastre, section B, sous le n° 156, a été inscrite le 31 décembre 1980, par arrêté, sur l’Inventaire Supplémentaire des Monuments Historiques en totalité. Ceci comprend, en plus des murs, les objets classés aux Monuments Historiques :

· La cloche de bronze de 1534, déclarée aux Monuments Historiques le 30 septembre 1911.

· La Vierge de Pitié, une statue en pierre du 16ème siècle, déclarée aux Monuments Historiques le 27 décembre 1947.

· La Sainte Trinité, un groupe en pierre du 16ème siècle, déclarée aux Monuments Historiques le 27 décembre 1947.

· Un Bénitier orné des armoiries de Loyce d’Arces en marbre blanc du deuxième tiers du 16ème siècle, déclarée aux Monuments Historiques le 27 décembre 1947.

· La piscine ou lavacrum, en pierre du 16ème siècle, déclarée aux Monuments Historiques le 27 décembre 1947.

· La statue en bois du Christ en croix du 16ème, déclaré à l’inventaire supplémentaire des monuments historiques le 24 janvier 1990.

· La statue en bois polychromé d’un saint évêque du 16ème – 17ème, déclaré à l’inventaire supplémentaire des monuments historiques le 24 janvier 1990.

· La statue en bois polychromé et dorée d’une vierge à l’enfant de la fin du 18ème début 19ème , déclaré à l’inventaire supplémentaire des monuments historiques le 24 janvier 1990.

La porte d’entrée

La porte d’entrée de l’église date de 1533. Elle est en pierre composée de

· Deux pilastres ornées de losanges moulurés et ajourés ;

· D’un linteau mouluré surmonté d’une coquille encadrée dans un demi cercle de moulures ;

· D’un entablement orné en son milieu d’une tête de femme en ronde-bosse et sur chacun des côtés de deux médaillons d’un blason mutilé ;

· D’une corniche surmontant l’entablement et supportant deux bandeaux partant des deux bouts et se rejoignant au centre en formant ainsi un arc. A chaque extrémité de l’arc, on voit une tête d’angelot s’enlevant sur une coquille. De même, au-dessus du centre de l’arc, on peut voir deux anges supportant un écu ;

· Sur les bandeaux de cet arc, on peut lire l’inscription gravée « En Moyennant quoi, on pourra déchiffrer sur un bandeau de pierre « L’an MDXXXIII a fait faire cette Chapel, Dame Loyse d’Arces, veuve de feu noble Robin d’Oncieu, seigneur de Dième. »

· Les vantaux de bois de la porte sont en grande partie du 19ème siècle, mais le sculpteur y a incorporé une partie des boiseries anciennes de l’ancienne porte : l’ange Gabriel avec l’écu de Loyce d’Arces, Sybille d’Erythrée, le prophète Isaïe, … M. Chaudier a assuré une nouvelle restauration en 1960. 

Sybille d’Erythrée, nommée Eriphile aurait à l’âge de 15 ans, prophétisé qu’un Dieu naîtrait d’une vierge. C’est pourquoi, selon l’iconographie classique, elle porte un symbole de l’Annonciation (la tige de rose).

 Le prophète Isaïe tient lui aussi une tige de rose symbole de l’Annonciation. Il est vêtu comme un bourgeois du temps de François 1er.

Porte d’entrée de l’église de Diémoz
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Sommet des vantaux de la porte avec de gauche à droite le prophète Isaïe, l’ange Gabriel et Sybille
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L’entablement avec la tête de femme en ronde-bosse et

Le linteau mouluré avec la coquille
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L’arc avec la célèbre inscription de Loyce d’Arces et les deux anges supportant l’écu

La sainte Trinité

Il s’agit d’un groupe en pierre sculpté en ronde-bosse, daté de 1521 de 1 mètre 10 de haut sur 80 centimètres de large. Elle est situé aujourd’hui dans la gauche de chœur.
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La Sainte Trinité

A droite, Dieu le Père est représenté sous la forme d’un personnage assis, vêtu d’un ample manteau, une longue barbe, des cheveux descendant sur les épaules, coiffé d’une couronne et tenant à la main le globe. A gauche, le Christ, vêtu d’une tunique descendant jusqu’aux pieds et d’un manteau agrafé comme une cape, assis tenant dans la main droite une croix appuyé sur son flanc droit. Un livre ouvert, l’évangile, sur le genoux droit du Père et le genoux gauche du Christ, est maintenu vertical par une main de chacun des personnages. Entre les deux, le Saint Esprit est représenté sous la forme d’un aigle, les ailes déployées. Derrière les trois personnages, en haut et en bas, un triplet d’anges sous la forme d’une tête munie d’ailes.

L’encadrement est composé d’un socle, de deux colonnes renaissance, d’un chapiteau corinthien et d’un entablement à moulures sur lequel est gravé l’inscription « S. TRINITAS MISERE NOBIS 1521 ».
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Détails de la Saint Trinité

La piéta

La Piéta est une statue en pierre du premier tiers du 16ème siècle, certainement contemporaine de la Sainte Trinité. Elle mesure 90 centimètres sur 70. 

[image: image12.jpg]



La Piéta

La Vierge est assise, drapée dans un ample manteau, la tête recouverte d’un voile qui laisse voir les cheveux du front. Le visage grave et douloureux, elle tient entre ses bras, appuyé sur ses genoux, le corps du Christ descendu de la croix. La tête du Christ est penchée en arrière. Son bras gauche est soutenu par le bras droit de la Vierge. Son bras droit pend jusqu’à terre, inerte.

Historiquement, la piéta était placée au dessus de l’autel de la chapelle Saint Joseph, construite au 16ème siècle en même temps que le chœur. Avant d’être placée à droite dans le chœur, elle a été placée dans le lavacrum de la chapelle. Elle y fut certainement rentrée en force car on peut voir des traces de coups de ciseaux dans la pierre des montants des vieilles moulures, traces qui correspondent à la statue.

Le lavacrum

Cette piscine ou lavacrum date aussi du début du 16ème siècle et a du être construit en même temps que l’église. Il fait 1 mètre 40 sur 50 centimètres. Il en existe un second dans la chapelle Saint Joseph, plus simple mais de la même époque.
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Le lavacrum de la chapelle Saint Joseph

Le lavacrum principal est situé à droite du chœur, sous la piéta. Il est composé d’une cavité semi cylindrique creusée dans le mur et est terminé par une voûte en cul de four orné d’une coquille. Le bas est terminé par une plate forme semi circulaire, faisant saillie et percée d’un trou pour l’écoulement. La plate forme du bas repose sur un corbeau orné de feuillages sculptés. De chaque côté du demi cylindre, deux pilastres reposent sur des bases ornées de cannelures, surmontés chacun d’un chapiteau corinthien. Au dessus de chaque chapiteau, se trouve un pinacle renaissance. Au dessus du cul de four, il y a un entablement surmonté d’un fronton semi circulaire orné de moulures et de figures en ronde-bosse.

Le bénitier

A l’entrée de l’église, sur la droite, se trouve un bénitier en marbre du début du 16ème siècle, lui aussi certainement taillé en même temps que l’église, de 1 mètre 10 sur 1 mètre.
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Le bénitier

Il est en marbre blanc comprenant un pilastre à quatre pans monté sur un socle à peu prés cubique et une vasque à quatre pans arrondis avec une moulure dans le sens horizontal en faisant le tour. Sur la face avant, il y a le blason de Loyce d’Arces.
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 Le Blason de Loyce d’Arces

La cloche

En fait, il existe deux cloches dans le clocher de Diémoz. La plus grande les cloches, qui sonnait l’angélus, a été fondue à la demande de Loyce d’Arces. Elle donne le ut et mesure 74 centimètres de diamètre. On peut y lire sur le pourtour « l’an MVXXXIIII, Dame Loyse d’Arces a fait faire les cloches, bâtir et fonder cet chapel ». En plus du texte, la cloche porte sur ses flancs différents symboles gravés en relief : le Blason de Loyce d’Arces, un Christ en croix avec à ses pieds, la Vierge et Saint Jean, la Vierge mère portant dans ses bras l’enfant Jésus et Saint Martin partageant son manteau. Ils ont une taille de 5 / 10 cm.

La seconde cloche date de 1835, comme il est indiqué dessus et a été installée par le curé J B Riche.

Le châssis de la vieille cloche a été reposé dans les années 1980.
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La cloche de Loyce d’Arces
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Le texte gravé
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Le blason de Loyce d’Arces                                                           Le Christ en Croix
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Saint Martin partageant son manteau avec un pauvre

En fait, Loyce d’Arces avait donné 4 cloches à l’église, mais 3 ont été saisies et transportées à Vienne sous la révolution pour en faire des canons. 

Les autres éléments à voir

La clé de voûte du chœur aux armes de Loyce d’Arces.
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La rosace au dessus de la porte d’entrée représentant Saint Antoine. Il a été restauré en septembre 1956 par un maître verrier de Grenoble, après avoir été endommagée par les bombardements.
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Le mécanisme de l’horloge. 
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L’épouvantail en forme de hiboux pour effrayer les pigeons. 
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